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Agricole.
Des engrais.

Les premières plantes qui ont pous
sé sur le globe ont, à'n'en point dou-
ter, trouvé, dans le sol et dans l'at-
mosphère, les substances nécessaires
à leur développement. Le garde-man-
ger avait été approvisionné à leur in-
tention ; la nature, en partageant le
monde aux plantes qu'elle venait de
créer, avait eu la prévoyance de pré-
parer et d'assurer les vivres selon
l'appétit et les goûts de celles-ci. C'est
à ces vivres que nous donnons le
nom d'engrais, où qu'ils soient et
d'où qu'ils viennent.

La mère nouricière des végétaux
ne donne rien sans espoir de retour ;
elle ne fait que des avances et compte
sur la restitution. Une plante sauva-
ge doit restituer tôt ou tart ce qu'elle
emprunte au sol pour faire sa tige,
son bois, ses feuilles, ses fruits. Ce
qui est sorti de la terre est appelé à
y retourner ; en sorte que cette terre,
au lieu de s'appauvrir, s'enrichit,
pisqu'elle reprend no«n-s ulement ce
qu elle a prêté, mais aussi ce que l'at-
mosphère a prêté de soi côté. En un
mot, la plante qui emprunte pour
grditre, rembourse capital et intérêt,
e&t mourant et pourrissant sur place.
Voilà pourquoi, d'année en année, les
friches et les forêts enrichissent le
sol ; voilà pourquoi l'on boise et l'on
gazonne les terrains pauvres.pour les
améliorer.

Mais du moment où nous enlevons
au sol, pour notre usage ou polr ce-
lui de nos bêtes, les arbres ou les her
bes qu'il produit naturellement, nous
em pêchons évidemment la restitution
dÔe qu'il a prêté ; nous lui déro-
boas ce qui lui revient de droit et si
nous continuons d'agir ainsi pendant
un certain nombre d'années, il arrive
qu'à force de rendre et de ne rien
iendre, nous épuisons les provisions,
C'est ce que font la ulupart des défri-

e laboureur c'est faire l'aumône an pauvres
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cheurs de tous les pays. Aussi long
temps qu'une défriche porte des ré-
coltes satissaisan'tes, on les lui prend,
sans le moins du monde songer à la
fumer ; on y songe que lorsqu'elle
refuse le service, c'est-à-dire quand il
est déjà trop tard, et.alors, on ne par-
vient à réparer le mal qu'à grand ren-
fort de sacrifices. Les cultivateurs eu-
ropéens qui, les premiers, vinrent se
fixer sur les bords dé l'Ohio, par ex-
emple y trouvèrent, à ce qu'on dit
outre es forêts séculaires, des her-
bages, séculaires aussi, s'élevant à
hauteur d'hommes, puis mourant, se
décomposant et renaissant chaque an-
née de leurs propres débris. Ils mi-
rent le feu dans les forêts et dans les
herbages mêles de brouissailles, afin
d'en avoir plus tôt fini d'y amener
plus tôt la charrue et d'entreprendre
une culture régulière. Les terrains
qi, depuis le commencement du
monde, avaient reçu en rembourse-
ment de leurs avances, le bois mort,
les feuilles mortes, et les brins pour-
ris de nous ne savons combien de gé-
nérations d'arbres et d'herbes, étaient
d'une richesse incroyable et sem-
blaient inépuisables. Cependant, au
bout d'un demi-siècle, et parfois en
moins de temps, la fertilité baissa, et
de nos jours, on rencontre en Améri-
que des contrées totalement épuisées,
et on reconnait l'inconvénient des
emprunts successifs qui ne sont pas
suivis de restitution.

Donc, pour maintenir la ferk'lit(
d'un terrain, il faut absolument- lui
rendre une partie de ses'récoltes ou
quelque chose d'équivalant. Or, c'est
précisément ce que fait le cultivateur
qui fume ses champs, puisque le fu-
mier qu'il y conduit a été fabriqué
avee la paille des gerbes récoltées et
avec les déjections des animaux qui
ont mangé l'avoine, l'orge le son de
froment et les fourrages. Jn cultiva-
teur qui ne fume point ses prés d'où il
enlève plusieurs.coupes tous les ans,
les entretient au Moyen des urines et
des excréments qui #restituent une
bonne pati!i de ce que les bêtes man-
gent,


